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Je dédie ce roman


A toutes les personnes décédées trop tôt…


Eric.T (mon mari),


André.P (mon père), Dominique.P (mon frère),


Nicole.I (ma marraine),


Michel.L, Fabien.L, Thierry.T, David.N,


Anthony.A, Sébastien.D, Marie-Claude.B, Paula.M,


Bruno.B, Thierry.B, Philippe.B, Michel.M, Nicole.B,


Bernardette.P, Patrick.B, Oria.B, Mohamed.L,


Pascaline.B, Fabrice.T, Karine.P, Hervé.P, Pascal.B,


Philippe.B, Marie-Claire.B, Roger.H, Elisabeth.K,


Clémence.B,…


(mes amis)


"Tu n'es plus là où tu étais,


mais tu es partout là où je suis"


Victor Hugo




Dédicace


[image: ]




Préambule


Après une enfance malheureuse dans une ville du Nord de la France et un départ précipité dans une autre région loin de chez elle, en Ariège, pour se protéger de l’hostilité de sa mère, Laure s’en est sortie grâce aux belles rencontres faites tout au long d’un fabuleux parcours.


À son arrivée, elle passa plusieurs mois agréables au foyer des Mimosas. Où, Bernard, éducateur et responsable de la structure, l’aida à se reconstruire. Elle partagea ensuite la vie d’Alain, un infirmier de dix ans son ainé qui résidait à Lavelanet. Ensemble, ils firent un bout de chemin. Mais ses tromperies et ses mensonges la poussèrent dans les bras de Charles.


Celui-ci avait été séduit par la jeune fille lors de leurs brèves rencontres dans le Nord. Originaire aussi de cette région, il avait tout quitté pour la retrouver. Ce fut long et difficile.Mais sa ténacité lui permit finalement de la localiser. Laure, subjuguée par son charme et touchée par sa persévérance, tomba rapidement amoureuse.


Une belle histoire est née. Des projets seront réalisés et les rendront heureux. Ils se marièrent et choisirent une petite maison dans un hameau de Massat, un beau village proche de Saint-Girons. Mais c’était sans compter sur le mal du pays dont Laure souffrait. Elle lutta le plus possible par amour pour Charles qui souhaitait plus que tout vivre au cœur des montagnes, dans un paysage complètement idyllique, entouré de personnes sympathiques. Il appréciait particulièrement ce côté « retour aux sources », cette vie sereine sans contrainte, et surtout d’avoir sa femme pour lui seul. Elle ne voulait surtout pas le décevoir.


Mais Laure craqua quand elle se rendit compte qu’elle attendait un bébé. Grâce à sa force de caractère, elle décida alors Charles de rentrer s’installer dans le Nord, dans sa ville natale, auprès des siens. Il accepta la mort dans l’âme par amour pour elle. Il était si content et si fier de fonder une famille. Finalement, lui aussi retrouverait ses propres racines et ses amis d’enfance.


Ils furent très bien accueillis à leur retour. Édith, sa fidèle confidente, vint les chercher à la gare. Son mari, Paolo et elle, les hébergèrent la première nuit. Jean et Alain, le maire et l’adjoint de la ville, prirent la relève dès le lendemain. Un logement au cinquième étage d’un immeuble leur fut attribué. L’appartement était petit, mais beau et surtout fonctionnel.


Louis et Léa étaient ravis du retour de leur fille et d’être prochainement grands-parents pour la première fois. Ils passaient souvent leur rendre visite. Le jeune couple avait retrouvé leurs amis qu'ils revoyaient régulièrement pour se balader, partager des repas et jouer à la belote.


Laure accoucha d’une petite Sophie en début de soirée le 2 août 1986. Charles et elle étaient enchantés et très émus devant leur magnifique bébé. Ils feraient tout pour lui donner tout le bonheur du monde. Ils étaient maintenant face à leur destin. Que leur réservait l’avenir ? Seraient-ils heureux ? Resteraient-ils dans leur région ? Ou bien repartiraient-ils dans leurs Pyrénées ?




Chapitre I


Le bonheur s'installe


Depuis leur retour de l’Ariège et la naissance de Sophie, Laure et Charles rayonnaient de bonheur. Sophie était née depuis huit jours déjà. Le séjour à la maternité s’était bien passé. Laure se sentait en sécurité et elle était sereine grâce aux précieux conseils des puéricultrices. Celles-ci étaient très gentilles et très présentes pour accompagner Laure et Charles dans leur nouveau rôle de parents. La maman assumait pleinement celui-ci. Elle avait tant d'amour à donner.


Sophie, très jolie, qui pesait deux kilos neuf cent quatre-vingts grammes à la naissance et poussait bien. Toutefois, elle avait des difficultés à terminer ses biberons, comme de nombreux bébés de faible poids. Elle dormait pourtant beaucoup.


Charles, son papa, était l'homme le plus heureux de la terre. Très amoureux de Laure, il adorait sa fille. Il la trouvait si belle. Il craquait littéralement dès qu'il la regardait. Laure et Charles passaient des heures à contempler leur magnifique princesse. Ils étaient amusés par ses petits pieds et ses petites mains, si fragiles. Ils prenaient beaucoup soin d'elle.


Le pédiatre vérifia que tout allait bien pour Sophie avant la sortie de sa maman. Le dixième jour, le médecin donna enfin l'autorisation du retour. Charles était heureux à l’idée de se retrouver ensemble dans leur confortable appartement qu’il avait retapé avec sérieux avant la naissance de leur fille.


C’était la mi-août, il faisait chaud dehors. Ils rentrèrent à pied en poussant Sophie dans son landau sans que celle-ci ne se réveille sur le chemin.


Arrivés en bas de l'immeuble, Laure prit son bébé et monta chez eux. Charles la suivit en portant la poussette. Sophie y dormirait d’abord, car le lit était un peu grand pour un si petit bébé.


Laure mit le landau dans la chambre pour laisser Sophie se reposer tranquillement. Puis, elle rangea les affaires et fit une lessive. Elle partit faire quelques courses dans le supermarché juste en face. Enfin, à son retour, elle put se poser avec Charles et déguster un café. La petite commençait à se réveiller. Sa maman lui donna le biberon et Charles changea sa couche. Il souhaitait plus que tout prendre soin de sa princesse, autant que sa femme.


Sophie se rendormit vite. Ils déjeunèrent tous les deux dans la cuisine. Puis, ils regardèrent un peu la télévision. À son réveil, Laure s'en occupa à nouveau. Ils partirent ensuite la promener. Beaucoup de monde les arrêtait pour admirer Sophie et demander de leurs nouvelles. Laure et Charles étaient très fiers de leur fille aux traits si fins, mais sans cheveux !


Les premiers jours, tout se passa bien. Mais Sophie commença à crier de plus en plus les jours suivants. Louis, le père de Laure, leur suggéra d'augmenter la dose de lait pour le biberon du soir et du matin. Pendant quelques jours, tout rentra dans l'ordre. Puis, elle pleura à nouveau. Laure était fatiguée, car elle manquait de sommeil. Ils décidèrent d'aller prendre conseil auprès du personnel de la maternité.


— Bonjour. Pouvons-nous rencontrer une puéricultrice ? Notre bébé pleure beaucoup et nous sommes inquiets, demanda Laure.


— Bien sûr. Je vais en appeler une tout de suite, répondit l’hôtesse d’accueil.


Une puéricultrice arriva et emmena les parents et Sophie dans une salle de consultation. Laure expliqua que la petite était de plus en plus agitée et dormait peu.


— Ce n'est pas bien grave, répondit-elle. Nous allons ajouter dans les biberons une poudre qui lui permettra de mieux digérer. Et tout rentrera dans l'ordre. Ne vous inquiétez pas.


— Merci madame. Nous pouvons passer vous voir si la situation perdure ?


— Oui, sans problème. N'hésitez pas à aller prendre l’air avec le landau. Les bébés apprécient.


Charles et Laure repartirent soulagés. Ils avaient été très bien accueillis. Cela les rassurait.


Malheureusement, l'accalmie fut de courte durée. La petite s’agita quelques jours plus tard. Ils décidèrent alors de consulter le médecin. Celui-ci leur expliqua que le lait chimique était plus dur à digérer que le lait maternel. Laure s'en voulut de ne pas avoir nourri Sophie au sein. Elle ne s'en sentait pas capable. Le médecin leur prescrit une farine digeste pour améliorer son transit. Charles et Laure sortaient Sophie tous les jours. Elle dormait tout le long des promenades. Mais elle pleurait à nouveau dès qu'ils rentraient à l'appartement. Laure avait du mal à le supporter. Charles se mit à bercer sa princesse.


Guy et Véronique, les amis d’enfance de Charles, passaient régulièrement. Ils avaient eu un magnifique petit garçon : Justin. Il était né deux mois avant Sophie. Guy et Charles étaient copains depuis toujours. Ils étaient allés à l'école ensemble et surtout allaient à la pêche chaque weekend depuis des années. Ils sortaient également les samedis soir. Puis, ils avaient rencontré Véronique et Laure. Ils avaient décidé de se voir régulièrement. Ils aimaient passer des samedis et dimanches à Liessies, charmant petit village où était né Charles. Ils avaient loué une petite maison avant l'hiver. Cela leur permettait de pêcher le matin jusque onze heures trente. Puis, ils déjeunaient en famille. Véronique et Laure s'occupaient de leurs adorables bébés. Elles les baignaient, leur donnaient leur biberon et allaient les promener dans le village. Celui-ci était essentiellement habité par des personnes âgées, qui s'arrêtaient avec plaisir pour discuter avec elles. Quand Guy et Charles arrivaient, les enfants étaient sortis de table et à la sieste. Ils pouvaient déjeuner tous les quatre tranquillement.


Véronique apportait chaque week-end un rôti de bœuf pour le samedi midi et un poulet fermier désossé pour le dimanche midi. Son frère était boucher en Belgique. Laure cuisinait alors les accompagnements et faisait des tartes. Denis, un autre copain de Charles, venait souvent manger avec eux. Il était également boucher, et habitait chez son père dans le village.


Chaque samedi soir, Denis amenait des steaks hachés frais pour les faire avec des pâtes au gratin. Ils jouaient à la belote ou au tarot toute la soirée. C'était leur grand plaisir du week-end.


Denise et Michel, les parents de Charles, se déplaçaient le dimanche après-midi prendre un café et déguster un morceau de tarte. Ils étaient très contents de voir Sophie : leur petite fille adorée. Bastienne, la sœur ainée de Charles, passait avec son mari et ses deux enfants : Flore et Benoit. Charles était le parrain de Flore et l'aimait beaucoup.


Les week-ends à Liessies, chez Denise, étaient également très agréables et joyeux. Quand il faisait chaud, ils pouvaient aussi profiter de longues promenades autour du lac. Ils appréciaient y déguster une bonne bière pour les hommes et une glace pour les femmes.


Guy et Véronique s'y rendaient en voiture. Charles et Laure y allaient en bus tôt le samedi matin. Ils rentraient chaque dimanche soir pour dix-neuf heures. Laure donnait le bain à Sophie, puis lui proposait son biberon et la petite s'endormait pour toute la nuit. Ses parents, contents de retrouver leur appartement, savouraient un café devant la télévision.


Charles se levait pour aller travailler à la ferme. Il s'occupait à traire les quarante vaches et à nettoyer les étables. Il amenait chaque soir du lait pour Laure. Madame Bardelot, la patronne, leur offrait régulièrement des légumes et du beurre.


Guy et Charles avaient décidé avec l'aide de Denis, leur ami boucher, de préparer avant l'hiver de la viande pour la congeler. Ils firent un veau-pie (élevé en pâturage) et un demi-porc chacun. Ils s'installèrent pour ce travail dans la ferme des parents de Charles. C'était courant dans les villages de prévoir la viande pour l'année à venir. Ils avaient ainsi un stock conséquent. Ils se servaient chaque week-end et rapportaient des réserves pour la semaine chez eux. Ils ne manquaient de rien.


Certains voisins devinrent des amis de Laure et de Charles. Ils sympathisèrent surtout avec Henri et son épouse Malika, qui habitaient l'appartement du rez-de-chaussée. Ils y descendaient souvent jouer à la belote les soirs où il n'y avait rien d'intéressant à la télévision. Malika cuisinait alors du couscous ou de la tarte aux poireaux. Ils étaient toujours bien reçus. Charles prévoyait la bière à chaque fois. En retour, Laure les invitait régulièrement et leur proposait soit des gaufres au maroilles, soit des pâtes au gratin accompagnées d'un rôti de veau.


Charles et Laure étaient très heureux. Tout leur souriait finalement. Ils vivaient dans une ambiance chaleureuse. Même avec Léa, tout allait bien. Celle-ci adorait la petite.


Les premières semaines passèrent trop vite. L'hiver s'était installé. Il faisait froid et sec. Sophie poussait bien. Elle était de plus en plus en jolie. Charles et Laure étaient contents d'avoir un appartement avec le chauffage central. Il faisait bien chaud chez eux. Ils n'allaient plus à Liessies en période de grand froid. Seul Charles s’y rendait visiter ses parents et prendre de la viande.


Un lundi matin de novembre, Laure rencontra Jean, le maire de la ville, qui lui fit une proposition.


— J'ai un travail pour toi, si tu le souhaites, juste en face de chez toi, au restaurant scolaire de l'école maternelle. C'est un remplacement, mais si ça te plaît, tu pourras y rester.


— Oui, ça m'intéresse. Merci.


— Présente-toi lundi prochain à la mairie au bureau du directeur général, il s'occupera de toi.


— Vraiment, merci beaucoup, lui répondit Laure contente.


Le soir, elle expliqua à Charles sa rencontre avec le maire. Mais Charles n'était pas aussi ravi qu'elle de cette proposition.


— Enfin, Laure ! Nous ne manquons de rien ! Pourquoi souhaites-tu travailler ? Qui va garder Sophie ?


— Mon frère Patrick et ma belle-sœur. Nous aurons plus d'argent. Nous pourrons nous faire plaisir et gâter la petite.


Charles n'était pas du tout rassuré même si le frère de Laure était une personne de confiance et habitait à côté de chez eux.


— Laure, faisons un essai. Mais si ça ne va pas ou si c'est trop compliqué, tu arrêteras ! L'argent ne pas fait le bonheur ! C'est d'être ensemble le nôtre !


— Toute ma vie, j'ai dû obéir bêtement à tout le monde ! Je déciderai de ma vie comme je l'entends !


— Enfin Laure, ne nous disputons pas. Faisons un essai, lui répondit Charles calmement.


Laure était déçue que Charles ait mal pris cette nouvelle. Ils passèrent tout de même une bonne soirée. Elle adorait s'occuper de sa petite Sophie. Elle voulait travailler pour lui acheter tout ce qu’il y avait de plus beau. Elle s'était juré que sa petite princesse ne manquerait jamais de rien. Elle la regardait des heures et elle se demandait à quoi elle ressemblerait plus tard.


Patrick et sa femme gardèrent Sophie pour leur plus grand bonheur, car Hélène n’avait pas d’enfant. Elle ressentait le manque. Patrick travaillait comme peintre en bâtiment. Il gagnait correctement sa vie.


Laure déposa la petite Sophie chez Hélène. Elle eut du mal à partir et à l’y laisser. Puis, elle se rendit, comme convenu, au bureau du directeur général de la mairie. Celui-ci lui expliqua ses futures missions.


−Vous vous occuperez de passer les commandes, de tenir les stocks, de ranger les denrées et les marchandises à chaque livraison. Vous pourrez aussi être amenée à aider pour la vaisselle ou encore éplucher les légumes. Cela vous convient-il ?


— Oui, Monsieur. Merci.


— Je vous y emmène et vous commencez aujourd'hui.


Ils partirent en voiture. Ils furent accueillis par la responsable du restaurant scolaire, une dame de cinquante ans, très gentille, Monique. Elle lui fit visiter la cuisine et la réserve. C'était propre et moderne. Depuis les fenêtres de la cuisine, Laure pouvait voir son immeuble qui se trouvait à cinq cents mètres. Cela la rassurait de savoir son bébé à proximité.


Laure passa sa première journée à ranger une livraison, à passer des commandes avec l'aide de Monique. Elle était vive et travaillait vite. Elle eut fini tôt et se proposa pour ranger la vaisselle, ce que Monique apprécia. Avant de partir, celle-ci lui donna des restes du repas pour le soir. La jeune femme la remercia.


À la sortie du restaurant scolaire, Laure fila récupérer Sophie. Elle lui avait beaucoup manqué. Elle joua avec elle une bonne heure. La petite lui avait fait la fête et l'avait bien reconnue. Laure était très touchée. Puis, elle la baigna et lui donna un biberon. Elle s'endormit tôt et toute sa nuit sans se réveiller. Charles était déçu de ne pas l'avoir vue. Il n'avait pas pu vérifier par lui-même que tout s'était bien passé chez Hélène.


— Laure, demain, tu attendras mon retour pour mettre coucher la petite.


— Oui, bien sûr, mais aujourd'hui, elle s'est littéralement écroulée de fatigue.


Le lendemain et les jours suivants se ressemblèrent. Charles était en colère de ne pas profiter de Sophie quand il rentrait du travail. Un soir, il alla la chercher dans son lit.


— Laure, la petite a de la fièvre ! Et les joues toutes rouges ! Tu ne l'as donc pas remarqué ? Lui reprocha-t-il.


— Elle perce peut-être des dents ? Mais, tout allait bien tout à l’heure. Je t’assure, lui répondit-elle gênée.


— Quoi qu'il en soit, il faut l'emmener demain chez le docteur ! Lui affirma-t-il.


Laure acquiesça et lui proposa de dîner. Elle avait cuisiné des pommes de terre au beurre, des flageolets et des côtes de porc. Ça sentait bon dans tout l'appartement. Ils passèrent une agréable soirée devant un bon film. Il neigeait dehors. C'était joli à voir depuis leur porte-fenêtre.


Le lendemain, Laure demanda conseil auprès de Monique. Elle lui confirma qu’il valait mieux aller chez le médecin. Vers quinze heures, Monique lui proposa de la laisser rentrer pour emmener Sophie chez le généraliste. La jeune femme la remercia.


Laure partit récupérer la petite Sophie et la conduisit bien emmitouflée dans son landau chez le docteur. Il faisait très froid dehors. La jeune maman avait du mal à avancer sur les trottoirs enneigés. Elle arriva essoufflée et transie de froid au cabinet médical. Il n'y avait pas grand monde dans la salle d'attente, elles passeraient vite. C'est alors qu’entra la mère de Corinne, son amie d’enfance.


— Bonjour Laure. Quelle magnifique petite fille ! Tout va bien pour toi ?


— Bonjour Madame, oui très bien. Votre fille et vous également ?


— Oui, nous allons bien. Corinne a eu son concours de facteur. Elle est nommée dans la région parisienne.


— C'est bien, je suis contente pour elle.


— Et vous Laure ? Vous travaillez ton mari et toi ?


— Oui, Charles travaille à la ferme des Bardelot et moi au restaurant scolaire de l'école maternelle.


— C'est bien. Vous le méritez.


Puis, le médecin appela Laure. Elle lui expliqua le problème. Il ausculta Sophie.


— La petite n'a rien du tout. Il faut sans doute baisser un peu le chauffage de la chambre et mettre un bol d'eau chaque soir sur le radiateur pour humidifier la pièce.


— Bien, et c'est tout ?


— Oui, cela suffira. Sophie ne fait pas encore ses dents. Rassure-toi.


Laure repartit soulagée. Elle était contente d'être au chaud chez elle et attendait avec impatience le retour de Charles.


Mais Charles bougonna toute la soirée bien qu’il ait apprécié qu’elle soit allée avec la petite consulter.


— Que se passe-t-il Charles ?


— Ça ne me plaît pas que tu travailles, et que l'on fasse garder Sophie. Ce n'est pas comme ça que j'envisageais les choses.


— Comment les voyais-tu ? Lui demanda-t-elle doucement.


— Je souhaite deux enfants et que ce soit toi qui les éduques.


— Donc tu ne veux pas que je bosse ?


— Je ne préfère pas…


Laure se tut. Elle était pensive. Qu'allait être sa vie. Allait-elle toujours laisser les autres décider pour elle ! Non, elle ne l’accepterait pas.


− Charles, je continue cet essai et nous aviserons plus tard ? Lui proposa-t-elle.


Cette fois, c'est Charles qui ne répondit plus. Il souhaitait agir en douceur, mais c'est sûr, sa femme devra arrêter son activité.


Léa, la mère de Laure, pensait comme Charles. Elle ne voyait pas d'un bon œil que sa fille travaille. Mais ce n'était pas pour les mêmes raisons que lui. Elle n'était tout simplement pas contente de ne plus pouvoir lui rendre visite à sa guise.


Le premier Noël de Sophie arriva. Ses parents étaient très excités. Ils apprirent qu’elle allait avoir un jouet par la mairie lors de la fête de Noël des personnels. Ils perçurent aussi un courrier de la protection maternelle infantile de la ville pour participer à l'arbre de Noël. La petite recevrait également un cadeau.


La fête de Noël des personnels de la mairie fut très sympathique. Laure eut un petit chariot en bois sur roulettes pour ranger les jouets de Sophie. Un goûter fut servi. L'ambiance était festive. La jeune femme s'y sentait bien. Elle était encore plus contente d'avoir accepté ce travail, qui en plus lui plaisait beaucoup.


Lors de l’arbre de Noël de la PMI (Protection Maternelle Infantile), Sophie eut un poupon. On aurait dit un vrai bébé. Un goûter fut aussi proposé aux familles. Charles avait accompagné Laure. Les responsables expliquèrent à la jeune maman qu'elle pouvait venir tous les mercredis après-midi peser Sophie et poser des questions sur les difficultés qu'elle rencontrait. Laure leur promit de participer.


Laure était en vacances pour deux semaines, Charles n'en avait pas. Elle apprécia de n'avoir qu'à prendre soin de Sophie. Elle l'aimait tellement. Elle occupait tout son temps à jouer avec elle. Elle la massait et la caressait. Sophie adorait et se laissait faire. Elle était sage. Laure avait commencé à lui donner des purées de légumes et parfois elle y mixait un peu de viande. La petite se régalait.


Seuls Henri et Malika avaient proposé à Charles et Laure de passer Noël avec eux. Henri avait expliqué à son amie que Léa avait invité ses fils à venir dîner avec eux. Laure s'en moquait. Elle préférait être avec ses amis. Le soir de Noël, ils réveillonnèrent chez eux. Ils avaient préparé un repas de ministre. Ils mangèrent des escargots, des coquilles Saint-Jacques, de la dinde aux marrons, des pommes croquettes et des haricots verts aux lardons, du fromage et de la bûche. Charles avait apporté le fromage et les boissons. Monsieur Bardelot lui avait offert un panier garni avec du bon vin et de l’excellent champagne. Il était content de le partager avec sa femme et ses amis.


Le lendemain midi, Charles et Laure étaient invités chez Guy et Véronique avec leur ami Didier qui passa les chercher en voiture. Là, ils mangèrent un délicieux rôti de veau que Didier avait cuisiné. Charles avait aussi pris le fromage de la ferme. Ils avaient installé les deux petits dans le parc et les regardaient s'amuser. Ils firent des photos avec un appareil jetable.


À dix-neuf heures, il ramena la petite famille à l'appartement. Ils invitèrent Henri et Malika à partager un verre et finirent les restes du repas du midi afin de ne pas les jeter. Charles avait horreur du gaspillage.


Le lendemain matin, on frappa à la porte. C'était le secours populaire qui passait dans les familles défavorisées afin d'offrir des colis de Noël. La commission avait donné son accord pour qu'une surprise leur soit offerte. Charles les fit entrer. Il leur proposa un café bien chaud. Ils étaient quatre et étaient transis de froid. En plus, il y avait une magnifique peluche : un kiki pour Sophie. Laure était très touchée. La présidente la félicita pour la tenue du logement et pour son travail à la cantine. Elle trouvait la jeune maman courageuse.


Les vacances se déroulèrent trop vite. Laure avait beaucoup profité de Sophie. La reprise fut dure. Il fallut à nouveau laisser la petite à Hélène. Même si Laure savait qu'elle s'en occupait bien, elle avait le cœur lourd.


Toutefois, côté restaurant scolaire, tout se passait bien pour Laure. Ses collègues lui montraient beaucoup de marques de sympathie. Elle s'appliquait le plus possible. Elle ne voulait pas décevoir Monique. Son travail lui plaisait, d'autant plus qu'il se trouvait juste en face de chez eux. En cas de problème avec Sophie, cinq minutes à peine la séparaient d’elle.


Chaque soir, quand Laure reprenait Sophie, celle-ci lui faisait la fête. Elle ne pouvait plus la poser sous peine qu'elle hurle. Chaque matin, la jeune maman entendait la petite pleurer après son départ de chez Hélène. Elle mettait un certain temps pour ne plus y penser. Elle se culpabilisait de plus en plus de laisser sa magnifique petite fille à sa bellesœur. Monique s'en rendit compte.


— Laure, c'est juste une question d'habitude. Ça finira par s'arranger ! Crois-moi !


— J'en doute ! Lui répondit Laure toute peinée.


Ce soir-là, Édith et Gilberte, deux anciennes voisines, passèrent la voir pour déposer des cadeaux de Noël pour Sophie. Laure leur expliqua son mal-être de faire garder sa fille.


—Tu dois prendre le temps d'y réfléchir, lui conseilla Édith.


— C'est toujours difficile pour une maman de faire garder son bébé. Mes filles se sont habituées. Elles ne s'en préoccupent plus aujourd'hui, affirma Gilberte.


Laure avait beau avoir une confiance absolue en ses deux amies, elle savait que cette situation lui était de plus en plus insupportable. Elle était surtout contrariée de décevoir une fois de plus le maire, Jean, si elle démissionnait. Que penserait-il ? Elle devait aller le voir et s'expliquer avec lui. Il comprendrait. Elle en était sûre.


Le premier mercredi de janvier, Laure se rendit à la PMI. Elle s'installa et déshabilla Sophie pour la laisser en body. Elle la posa dans un parc pour jouer avec d'autres bébés. Elle fit la connaissance de Chantal, d'Anne et de leurs deux enfants, deux garçons du même âge : Lucas et Julien. À partir de ce jour, elles allaient devenir les meilleures amies du monde pour plusieurs années.


Le quatorze janvier, il faisait froid et sec. C'était l'anniversaire de Charles. Laure avait demandé une avance sur son salaire pour lui acheter un cadeau. Elle s'était rendue chez "Delettre", le principal magasin de vêtements de la ville. Elle avait choisi un magnifique manteau, un peu chic, mais surtout très chaud. Charles avait un anorak noir pour aller travailler. Elle avait beau le laver, il sentait toujours la ferme. Elle détestait cette odeur. Elle le fit livrer, car il était rangé dans une superbe boîte que la jeune femme était bien incapable de porter.


Laure avait préparé un repas aux chandelles. Elle avait baigné Sophie et lui avait donné un biberon et un petit-suisse. Puis, elle en profita pour jouer avec elle. Sophie adorait que sa mère lui raconte des histoires. Cette dernière l'assit sur la banquette avec son kiki et lui en lut une. La petite écoutait attentivement sa maman. Bien que Sophie ne fût pas très expressive, Laure devinait que sa princesse appréciait, car dès qu'elle arrêtait, elle se mettait à pleurer. La jeune femme se demandait souvent comment sa mère avait pu la rejeter petite et lui faire autant de mal. Elle en avait les larmes aux yeux à chaque fois qu'elle y pensait.


L'arrivée de Charles la sortit de sa mélancolie. Laure avait déposé le cadeau de Charles sur la table et avait fermé la porte de la cuisine.


— Charles, je te propose de prendre une bière en apéritif et de profiter un peu de Sophie avant que nous la mettions coucher. Puis, je t'ai préparé une surprise, lui expliqua Laure très fière d'elle.


— C'est très gentil ma chérie, répondit-il ému d’une si charmante attention.


Ils jouèrent tous les deux avec Sophie. Mais celle-ci tombait de fatigue. Ils se résignèrent à la mettre au lit. La petite s'endormit immédiatement.


Laure emmena Charles par la main dans le salon où se trouvait son cadeau.


— C'est pour toi ! S'exclama-t-elle très excitée.


— Merci ma chérie ! C'est du linge... Affirma-t-il en reconnaissant le nom Delettre sur la boîte.


— Ouvre-le ! Fais attention de ne pas abîmer la boîte, je compte la garder pour ranger les affaires de Sophie.


Charles l'ouvrit avec grand soin. Il se rappela de suite du beau pardessus que Laure et lui avaient repéré dans la vitrine du magasin.


— Laure ! Il ne fallait pas !!! Cela coûte très cher ! — Tu le mérites ! Et je gagne de l'argent ! Lui répondit-elle gentiment.


Laure se souvenait de toutes les attentions que son père avait pour sa femme. Il lui avait lui aussi payé un manteau dans le même magasin pour un Noël. Sa mère leur en avait souvent parlé.


Malheureusement, ce manteau était trop juste pour Charles. Il avait un travail très physique et il s'était élargi des épaules.


— Ce n'est pas grave ma chérie, nous irons le changer ensemble demain après-midi. Mon patron m'a offert ma journée.


— Je suis désolée, répondit-elle tristement.


— Ne le sois pas ! Je suis très content. Je t'aime Laure ! Tellement fort, lui assura-t-il très amoureux.


Ils passèrent une soirée sublime autour du repas aux chandelles qu'elle avait préparé avec grand soin pour son homme qu'elle adorait tant. Charles, très mordu, discutait avec Laure pendant des heures sans se lasser, tout en la prenant dans ses bras et en la couvrant de baisers.


Le lendemain, Monique autorisa la jeune femme à finir tôt pour lui permettre d'aller changer le manteau avec Charles. Elle était contente. Ce serait une surprise de plus pour lui.


Elle rentra sans faire de bruit pour le surprendre. Elle le trouva dans la chambre, endormi, allongé sur le lit. Sophie faisait la sieste tranquillement dans son landau. Elle savait qu’il était particulièrement fatigué. Elle décida de les laisser se reposer jusqu'au prochain biberon.


On sonna à la porte. Laure ouvrit. C'était Édith qui passait apporter du linge pour Sophie. Elles prirent un café dans la cuisine. Puis, Laure entendit la petite pleurer. Elle prépara le biberon. Charles se leva et le lui donna avec grand plaisir.


Édith leur proposa de les emmener en voiture chez « Delettre ». Charles accepta, car il ne voulait pas que Sophie prenne froid. Ils partirent tous les quatre bien couverts. Laure dut monter devant avec Sophie sur ses genoux, et Charles derrière avec la grande boîte.


Arrivée au magasin, Laure expliqua que le pardessus était un peu juste. La vendeuse lui fit réessayer pour se rendre compte par elle-même de la taille nécessaire. Effectivement, il était trop petit. Il fallait en envisager deux de plus. Elle partit en chercher un dans la réserve. Deux autres dames en examinaient d'autres sur un portique. L'une d’elles repéra Charles :


— Bonjour Monsieur. Accepteriez-vous de nous aider ?


— Bien sûr Mesdames, répondit-il poliment.


— Il s'agit d'essayer quelques manteaux pour nous faire une idée. Cela vous convient-il ?


— Pourquoi pas, dit-il en riant.


Charles en enfila ainsi plusieurs. Il était très bel homme, grand et bien taillé. Tous lui allaient à la perfection. Les deux femmes se pâmaient littéralement devant lui. Laure et Édith étaient amusées par la situation.


— Merci Monsieur. Votre aide nous fut précieuse. Cherchez-vous du travail ?


— Non, j'en ai un.


— Vous plaît-il suffisamment ? Êtes-vous bien payé ?


— Le mien me plaît beaucoup, Mesdames, même si je ne suis pas très bien rémunéré, leur indiqua-t-il en riant.


— Pouvons-nous envisager de vous faire une proposition ?


— C’est-à-dire ? Les questionna Charles intrigué.


— Essayer du linge et faire des photos, lui répondit prudemment l'une d'elles.


— Ah. Non, merci. C'est très gentil, mais ce type de travail ne me conviendrait pas du tout, leur assura-t-il en leur souriant.


— Charles ! Attends que les dames t'expliquent, lui suggéra Laure très attentive à ce qui se passait.


— Non, merci. Ça ne m'intéresse pas, rétorqua Charles finalement très agacé et très mal à l'aise.


Tout le monde fut surpris de cette réaction soudaine. La vendeuse emballa le vêtement dans la boîte. Elle donna quelques cintres à Laure et à Édith, pour détendre l'atmosphère.


— Madame, je vous accorde une réduction de cinquante pour cent sur l'un des manteaux en vitrine, proposa la propriétaire du magasin.


— Je ne sais pas si je peux accepter. Combien coûtent-ils ? Demanda Laure.


— Je vous en apporte quelques-uns. Essayez-les !


Charles ne répondit rien. Il écoutait. Il se dit que Laure aussi en avait besoin vu le froid. Il admirait sa jolie femme. Il voulait qu'elle ne manque de rien. Elle en repéra un qui lui plaisait. De couleur bordeaux, il était très chaud et très à la mode. Elle serait si contente de pouvoir l'acheter. Dans le Nord, en hiver, un tel achat n'était finalement pas un luxe, mais une nécessité.


— Monsieur, je vous l'offre pour votre épouse, si vous pouvez venir samedi matin faire quelques essayages au magasin. Qu'en pensez-vous ?


— C'est d'accord, répondit Charles pris au piège de ne pas refuser un geste qui permettait à Laure d'avoir un joli manteau et surtout aussi chaud.


La jeune femme fut surprise de ce revirement de situation et lui sourit. Il le lui rendit par un clin d'œil taquin.


Ils repartirent surpris et contents. Arrivée à l'appartement, Édith demanda à Laure si elle pouvait donner le biberon à Sophie. Elle aurait tant aimé avoir la chance de Laure et être maman d’une aussi adorable petite fille. Laure accepta et proposa à Édith de dîner avec eux. Paolo, son mari, vint les rejoindre vers vingt heures avec les enfants. Il avait lui aussi une bonne nouvelle à leur annoncer.


— J'ai des amis qui déménagent dans trois mois. Ils peuvent, si vous le souhaitez, vous aider à reprendre ce logement.


— Wouah! Très bien ! S'exclama Laure.


— Où se trouve-t-il ? Demanda Charles curieux.


— Devant votre immeuble ! Révéla Paolo content de susciter leur curiosité.


— En face ? Questionna Charles de plus en plus surpris.


— Oui, juste en face ! Lui confirma Paolo.


Il leur suggéra de le visiter dès le lendemain, ce qu’ils acceptèrent. La soirée passa très vite. Les jeunes parents se couchèrent en pensant à cette journée chargée de bonnes surprises.


— Charles, peut-être que le travail que te propose Madame Delettre est bien et sans doute moins difficile que le tien, tenta Laure.


— Cela ne m'intéresse pas, Laure. J'irai samedi matin, uniquement dans le but d'obtenir ce joli manteau bien chaud pour toi. N'en parlons plus, s'il te plaît.


— Oui, merci Charles. Dormons maintenant. Il se fait tard.


Heureusement, Sophie avait fait toute la nuit sans se réveiller. Elle réclama sa maman à sept heures. Charles était déjà parti. Laure ne l'avait même pas entendu se lever. Il avait comme d'habitude installé leurs petits déjeuners. Sophie but son biberon. Sa mère l'habilla. Puis elle l'assit dans sa chaise haute pour manger un bout de pain avec un peu de beurre.


Laure se prépara et déposa Sophie chez Hélène, puis se rendit au travail. Elle était pressée de visiter le logement d'en face. Mais allaient-ils réellement pouvoir l’obtenir ? Ce sujet contrariait Laure.


La journée fut longue pour la jeune femme. Elle rentra vers dix-sept heures. Il y avait eu une erreur dans une commande de viande qu’elle avait dû régler en direct. Monique lui en était reconnaissante. Laure était efficace et l'aidait vraiment beaucoup. Monique lui donnait à chaque fois qu'elle le pouvait des restes, de manière à ce que la jeune maman n'ait pas de dîner à préparer. Laure était contente, car d'une part, elle rentrait parfois fatiguée et d'autre part, Charles se régalait à chaque fois.


Celui-ci arriva en même temps que Paolo. Ils se rendirent chez ses amis. Ils furent très bien reçus. La dame leur fit visiter l'appartement. Laure le connaissait bien. Elle l’avait vu se construire. Il s'agissait d'un logement en duplex. Il y en avait un de plain-pied en bas avec trois chambres entourées d'un jardin, ainsi qu’un de deux chambres avec une grande terrasse de quarante-cinq mètres carrés, au-dessus. Ils en visitèrent un à l'étage, composé d'une salle à manger, d'un salon, d'une cuisine, d'une entrée, d'une salle de bains et d'un wc à part. Celui-ci était particulièrement propre. Le couple proposa de prendre un apéritif. Paolo et Charles acceptèrent une bière. Laure préféra un verre d'eau.


— Nous pouvons appuyer votre candidature pour notre logement. Nous souhaitons juste en retour que vous nous rachetiez la cuisine, le meuble de la salle de bains, les rideaux et les doubles rideaux. Par contre, nous vous laissons gratuitement un vieux congélateur dans le garage.


— Combien en voulez-vous ? Demanda Charles.


— Cinq mille francs, annonça l'ami de Paolo.


— C'est d'accord, répondit Charles.


Charles savait qu'une telle opportunité ne se présenterait pas souvent. Il pensa de suite qu'avec un aussi beau logement, Laure accepterait d'avoir un deuxième enfant.


— Vous êtes sûr de disposer d'une telle somme ? S'assura le voisin.


— Oui monsieur, j'ai bien cet argent, lui attesta Charles.


L'affaire fut conclue. L'ami de Paolo ferait le nécessaire dès le lendemain matin. Charles et Laure étaient très excités. Paolo leur confirma qu'il avait confiance en cet homme. Il leur promit qu'ils pouvaient aussi compter sur lui pour le déménagement. Ils étaient très contents. Laure osait à peine penser que c'était possible. Elle resta prudente et ne s'emballa pas.


— Laure, tu es soucieuse ? Lui demanda Charles quand Paolo fut reparti et la petite couchée.


— Où vas-tu trouver cinq mille francs ? Le questionna-t-elle inquiète.


— Mon père m'a mis un peu d'argent de côté, car il n'avait pas pu nous faire un cadeau de mariage.


— Ah bon. Tu es sûr ?


— Oui Laure. Je l'appellerai demain de mon travail.


Deux jours plus tard, Alain, l'adjoint au maire aux logements, arriva au restaurant scolaire. Il se dirigea de suite vers Laure qui prit peur.


— Bonjour Laure. Comment vas-tu ?


— Bien ! Et vous ?


— Très bien aussi. Merci. J'ai une bonne nouvelle pour toi !


— C'est vrai ?


— Oui. Charles et toi êtes courageux. Ce logement est pour vous ! Allez fêtons cela ! Monique, servez-nous un petit verre !


Monique fit le service, sans oublier un verre d'eau pour Laure qui n'aimait pas le vin. Ils discutèrent un moment en mangeant. Puis Alain repartit. La jeune femme expliqua alors à Monique la chance qui se présentait à eux avec ce nouvel appartement. Elle était ravie pour eux. Elle les trouvait tellement attachants.


Le samedi suivant, Charles alla au magasin "Delettre" faire les essayages. Une dame et un homme de la centrale d'achat du groupe « Doulys » de la région parisienne avaient fait le déplacement tout spécialement. Ce groupe fournissait les grandes marques en province. Ils observèrent Charles enfiler, un par un, les manteaux, puis les costumes. Leur styliste notait des observations, essai par essai. Comme Charles l'avait imaginé, ils relancèrent leur proposition.


— Monsieur. Vous avez un physique particulier que nous recherchons pour nos mannequins. Votre allure d'athlète et vos cheveux longs vous donnent un air très chic. Vous pouvez gagner beaucoup d'argent. Le comprenez-vous ? Et qu'en pensez-vous ?


— Oui, parfaitement. Mais, comme je vous l'ai déjà dit, je ne suis pas intéressé. Je suis ici aujourd'hui uniquement pour le manteau de ma femme.


— Ok Charles. Mais acceptez au moins une invitation à déjeuner ce midi au restaurant le Globe en face de la gare avec votre épouse ?


— Oui, pourquoi pas. Merci.


— Nous passerons la chercher, répondit la dame.


Charles se méfiait des gens qu'il ne connaissait pas, bien qu'il les trouvait très sympathiques. Ils allèrent prendre Laure. Patrick et Hélène étaient très enchantés de garder un peu plus Sophie. C'est eux qui vinrent chez Charles et Laure, car Sophie dormait profondément.


Ils entrèrent dans le restaurant où les Parisiens avaient réservé une table discrète dans le fond. Ils s'installèrent confortablement. Leurs hôtes souhaitaient prendre le temps de discuter avec Charles et Laure. Ils avaient deviné qu'ils étaient très jeunes et donc à la fois naïfs et méfiants. Ils proposèrent un apéritif. Charles choisit une bière et Laure un cocktail sans alcool. Ils commandèrent la même entrée. Le serveur leur apporta une assiette de foie gras et un toast grillé accompagnés de confit d'oignon. Cette entrée froide leur permettait de déguster leurs boissons tranquillement en discutant.


— Vous êtes bien installée Laure ? Tout va bien ? Questionna la responsable parisienne.


— Oui madame. Merci bien, lui répondit-elle poliment.


— Vous savez que votre mari a un physique très recherché pour le mannequinat dans la région parisienne. Nous vous demandons d'y réfléchir. Je vous laisse ma carte et vous nous rappelez si vous changez d'avis.


— Comme il s'agit de moi, vous permettez que je choisisse ? Insista Charles.


— Bien sûr. Ça va de soi, le rassura-t-elle.


— Expliquez-nous tout de même en quoi cela consisterait ? Ajouta ce dernier pour ne pas les froisser.


— Merci. Il vous faudrait venir deux jours par semaine à Paris, à l'agence. On vous photographierait, habillé avec des vêtements de collection pour illustrer nos catalogues.


— Deux jours, c'est beaucoup ! S'exclama Charles. Et mon travail ?


— Vous n'aurez plus besoin de ce travail. Vous gagnerez suffisamment. Il faudra pour le coup que vous soyez très soigné. Surtout les mains, les pieds et les cheveux.


— Les pieds ? S'inquiéta le jeune homme.


— Oui, les mannequins sont appelés à faire des essais et des photos pieds nus. C'est très à la mode en ce moment.


— Nous pouvons grouper ces deux jours le jeudi et le vendredi. Le premier jour serait consacré à vous préparer, vous iriez chez le coiffeur, chez le manucure, puis à l'agence faire les essais. Enfin, le lendemain, le photographe vous prendrait en charge pour réaliser le catalogue. Tous vos frais seraient pris en charge par la société. Vous n'avanceriez pas d'argent. Laure et Sophie pourraient vous accompagner.


— Merci pour ces précisions. Nous y réfléchirons, promit Charles.


— Bien sûr, vous devez en discuter ensemble. Nous pouvons aussi vous recevoir à l'agence pour vous montrer comment travaillent les autres mannequins hommes, expliqua la responsable.


— Nous allons y penser, garantit Charles.


Laure les écoutait et n'avait pas dit un mot. Elle sirotait son cocktail sans alcool. Ils commandèrent ensuite des entrecôtes avec des frites et de la salade. Laure choisit une escalope de volaille au maroilles. Les Parisiens prenaient leur temps. Leur but était de cerner le jeune homme pour mieux repérer ses points forts et ses points faibles. Ils mettaient ainsi plus de chances de leur côté pour que celui-ci accepte leur proposition. Le serveur suggéra pour le dessert : une mousse au chocolat saupoudré de noix de coco, un vrai délice pour tout le monde. À force de discuter, le temps était passé vite. Il était un peu plus de seize heures. Leurs hôtes devaient reprendre leur train pour Paris. Ils se saluèrent sur le parvis de la gare.


— Considérez bien cette proposition. Ce travail est très bien rémunéré. Vous êtes jeune. Vous pouvez vous construire une belle carrière.


Charles lui serra la main en lui souriant en guise de réponse. Ils embrassèrent Laure et partirent sur le quai. Charles était très surpris de cette journée. Il prit sa femme par la main et ils rentrèrent à pied chez eux en se promenant.


— Que penses-tu de leur offre ? Lui demanda Laure.


— Je t’ai déjà répondu qu’elle ne m’intéressait pas !


— Pourquoi avoir déjeuné avec eux alors ? S'étonna-t-elle.


— Parce qu'ils nous ont invités ! Lui répondit-il en riant.


Cela ne la faisait pas rire. Pour elle, il s'agissait peut-être d'une chance inouïe à saisir ! Comment Charles pouvait-il prendre cette proposition autant à la légère ? Se rendait-il compte de l'argent qu'il pouvait obtenir ? Du confort de vie que celle-ci pouvait peut-être leur apporter ?


— Laure, tu as souhaité revenir vivre ici. Je t'ai suivie ! Nous allons dorénavant nous concentrer sur notre déménagement et sur nos professions respectives. Nous ne gagnons sans doute pas des fortunes, mais nous faisons un travail qui nous plaît.


La jeune femme l'écouta avec attention. C'est vrai qu’il avait déjà fait un très gros sacrifice. Elle n'avait pas le droit d'exiger encore plus si tôt. Elle réalisa, en l'observant, que l'important pour elle était d'être ensemble. Elle l’aimait sincèrement. Sa petite princesse la comblait de bonheur. Elle n'en demandait pas plus.




Chapitre II


Le premier déménagement


Fin janvier, comme convenu, le voisin apporta les clefs du nouvel appartement. Charles lui donna alors les cinq mille francs. Puis, ils descendirent ensemble revisiter toutes les pièces afin de vérifier que tout était en ordre. Paolo arriva et proposa de commencer à emmener tout ce dont Laure ne se servait pas avant le lendemain. Les amis et Patrick les aidèrent à porter tout ce qui était lourd. En trois heures, tout était déménagé. Il ne restait plus que la chambre et la cuisine.


Charles et Laure étaient enchantés de ce nouveau logement qui était plus grand et encore plus beau que le précédent. Sophie aurait une jolie chambre tapissée d'un papier peint dans les tons roses avec des pierrots. Les voisins avaient laissé les doubles rideaux en velours, ainsi que la moquette posée quelques semaines auparavant.


Le lendemain tôt, Laure monta chez son frère Patrick pour s'occuper au chaud de Sophie. Hélène lui offrit un café et un croissant. Sophie était à l'aise. Elle connaissait bien la maison. Les hommes terminèrent le déménagement en fin de matinée.


Hélène avait cuisiné des pâtes pour tout le monde. Laure avait prévu du jambon à la coupe et du gruyère. Ils se régalèrent. La jeune maman profita que Sophie se soit rendormie pour aller ranger les cartons. En deux heures, tout était bouclé. Paolo et Charles rebranchèrent la gazinière, la machine à laver et le frigidaire. Ils allèrent ensuite chercher une chambre blanche pour Sophie, achetée chez un particulier, dans une commune voisine.


Il commençait à neiger quand ils revinrent. Hélène rentra avec Sophie. Elle l'avait changée, lui avait donné le biberon et une compote. Elle l'installa dans le parc avec son kiki pour la rassurer. Puis, elle aida à déballer les cartons. Mais la petite se mit à pleurer. Hélène dut la prendre à bras le temps que sa maman finisse de ranger le linge.


Laure avait poussé le chauffage central car il faisait froid dans la maison. Elle avait cuisiné un rôti de bœuf, des pommes de terre au beurre persillées et de la salade. Paolo repartit, Édith était malade. Patrick et sa femme restèrent souper.


Après le dîner, Patrick et Charles montèrent la nouvelle chambre de Sophie. Elle était comme neuve. Ils conservèrent le petit matelas, les propriétaires étaient très soignés. Puis, ils se couchèrent tôt car ils étaient tous fatigués.


Malheureusement, Sophie avait été un peu bousculée dans ce déménagement. Elle refusait de dormir dans sa nouvelle chambre. Laure dut la bercer dans le landau pour la calmer. Mais à chaque fois qu'elle essayait de la laisser à nouveau, Sophie se réveillait et pleurait. La nuit fut longue et difficile. Elle ne s'apaisa que tôt le matin. Charles partait à la ferme pour la traite. Il travaillait tous les jours. Il bénéficiait d'une coupure dans la journée, ce qu'il trouvait intéressant pour bricoler chez lui ou pour faire les courses. Il lui arrivait d'aller chez les gens pour tapisser et peindre ou encore entretenir des jardins. Le samedi et le dimanche, il passait juste quelques heures à la ferme pour traire le matin et le soir.


Quand il revînt à dix heures, Sophie pleurait toujours. Ils décidèrent de se rendre à la maternité pour leur demander conseil. La puéricultrice leur expliqua de mettre la chemise de nuit de la maman dans le lit pour que la petite reconnaisse l'odeur. Elle se calma sur le chemin du retour. Ils la laissèrent se reposer, bien que ce fût l'heure de manger.


Charles et Laure finirent les restes du repas de la veille au soir. Elle avait juste préparé quelques frites en plus. Il faisait plus froid dans ce logement que dans le précédent, ce qui les inquiéta : les anciens locataires ne les avaient pas prévenus.


— Charles, peux-tu pousser le thermostat, je suis glacée, je ne sais pas me réchauffer. La petite va être malade.


— Oui, il fait dix-huit degrés pourtant.


Louis arriva et remarqua aussi qu'il ne faisait pas suffisamment chaud.


— C'est sans doute à cause du déménagement. Les portes sont restées longtemps ouvertes, pensa Charles.


— Poussez les radiateurs deux à trois jours, leur suggéra Louis.


Ils dégustèrent un café. Louis vérifia tous les appareils électroménagers. Puis, il repartit.


La petite se réveilla à seize heures. Elle avait des heures de sommeil à rattraper. Sa maman lui donna son déjeuner pour ne pas la dérégler. Elle avala tout goulûment. Il faisait très froid dehors, ils décidèrent de s'enfermer au chaud. Henri et Fatima passèrent les voir. Ils restèrent dîner et ils jouèrent aux cartes pour se détendre. Mais Sophie n'arrêtait pas de hurler, ce qui contrariait beaucoup ses parents. Après le biberon de soupe et le petit-suisse du soir, Laure la berça dans le landau et laissa la porte de la chambre ouverte. Bien qu'elle ait pris soin de placer sa chemise de nuit dans le lit, Sophie se réveilla et pleura quand-même. Laure était fatiguée. La nuit fut encore difficile et longue.


Le lendemain matin, Charles commençait tôt. Laure prépara Sophie et la déposa chez Hélène. Puis, elle partit au restaurant scolaire. Elle était contrariée de voir sa petite princesse si agitée.


Vers dix heures trente, Madame Lalot, la responsable de l'organisme de logement, l'appela sur son lieu de travail.


— Bonjour Laure. Pouvez-vous venir signer votre contrat dans la journée ?


— D'accord, dois-je passer avec Charles ?


— Oui, je vous attends à onze heures quarante-cinq à mon bureau. À tout à l'heure, Laure.


Madame Lalot avait été sympathique au téléphone avec Laure, mais celle-ci avait un mauvais pressentiment. Monique l'autorisa à s'absenter trente minutes pour ce rendezvous. L'agence se trouvait juste à côté.


Laure arriva à l'heure, mais sans Charles, car il n'avait pu se libérer. Elle dut patienter dans la salle d'attente. Elle espérait revenir tôt à son travail pour ne pas avoir d'heures à rattraper et reprendre au plus vite Sophie le soir. Madame Lalot vint la chercher et l'emmena dans son bureau à l'étage.


— Charles n’a pas pu se libérer. Il repassera ce soir vers seize heures à son retour.


— Bon, je vais faire imprimer le contrat. Mais il faut impérativement qu’il nous ramène tout aujourd’hui et signer "cocotte" ! Dit-elle à Laure.


— Oui, il le fera.


— Laure, je sais que vous travaillez tous les deux ! Mais surtout, faites attention aux factures de gaz ! Ces logements sont assez froids, lui recommanda-t-elle.


— Oui, nous nous en sommes rendu compte, la rassura Laure.


— Ok, ok ! Remettez un pull bien chaud plutôt que de monter trop le chauffage. Signons le bail. Je passerai moi-même faire l'état des lieux demain matin à onze heures quarante-cinq.


— Merci Madame Lalot, dit la jeune femme en partant.


Laure alla rechercher Sophie à dix-sept heures trente. Elle avait dû rattraper son travail. Monique lui avait préparé un plat de restes le soir. Elle était contente, elle aurait plus de temps pour s'occuper de sa petite princesse.


Laure ne s'attarda pas chez Hélène. Elle était pressée de rentrer. Cette journée, stressante, l'avait fatiguée et contrariée. Elle baigna Sophie, puis lui proposa un biberon, et joua ensuite avec elle. La petite riait de bon cœur avec sa maman, qui s'était ainsi détendue.


Charles arriva. Il s’amusa un peu avec Sophie. Puis, ils la mirent coucher. Mais la fillette se mit à pleurer. Ils essayèrent tout de même de manger tous les deux tranquillement. Mais Sophie hurlait. Ils finirent par aller la reprendre. Elle sanglotait toujours. Charles la berça le temps que Laure puisse manger. Puis ce fut l'inverse. Enfin, la petite s'était endormie. Ils burent leur café. Puis, ils la posèrent dans son lit. Elle ne se réveilla pas. Ils étaient soulagés. Ils purent ainsi discuter de madame Lalot et de l'état des lieux du lendemain. Charles ne pouvait pas y assister. Il devait impérativement traire le troupeau de vaches. Laure s'en occuperait. Elle rattraperait son travail en fin de journée.


Fatigués, ils se couchèrent. Vers cinq heures du matin, Sophie les réveilla. Laure alla la voir. Elle lui caressa la joue avec douceur. Mais elle continuait de pleurer. La jeune maman se résigna à la prendre et à la bercer dans le landau. Sophie se rendormit pour crier à nouveau à six heures. Laure était exténuée. Elle se leva, fit le biberon et s'en occupa avec beaucoup d'amour. Elle l'aimait tellement. Charles s'habilla, prit un café et partit à la ferme. Laure joua avec le bébé puis le déposa chez Hélène. Sophie lui fit un grand sourire. Sa maman fut surprise et un peu jalouse. Elle se rendit à son travail.


Laure prit un thé et commença l'inventaire afin d'aider Monique à enregistrer les commandes du mois pour les conserves et la viande. Vers neuf heures, Laure se sentit mal. Elle mangea un morceau de pain, pensant que ce petit dérangement était passager. Mais elle eut d'un coup envie de vomir. Elle courut aux toilettes. Monique l'entendit et s'inquiéta de son état.


— Laure ! Que se passe-t-il ?


— Je ne sais pas. Ça m'a prise très vite par surprise !


— Viens t'asseoir et avale un sucre, lui conseilla-t-elle.


Laure s'exécuta. Mais cela fut pire. Elle vomit à nouveau.


— Laure, rentre te reposer chez toi. Tu es surmenée. Ça ira mieux demain. Prends ce Tupperware. Tu auras à manger au cas où.


— Merci. Je ne pourrai pas marcher seule. Je suis vraiment désolée, s’inquiéta-t-elle.


— Je vais appeler le factotum de la mairie. Il te ramènera, la rassura Monique.


Laure se coucha aussitôt, avec un sachet au cas où elle vomirait encore. Elle s'endormit et fut réveillée par la sonnette de la maison. C'était madame Lalot qui venait pour l'état des lieux.


— Bonjour Laure. Vous allez bien ?


— Pas vraiment. Je suis malade depuis ce matin.


— Vous n'êtes pas enceinte j’espère ? La questionna-t-elle.


— Bien sûr que non ! Je prends la pilule ! La rassura la jeune femme.


— Ça peut arriver tout de même, lui affirma-t-elle.


Laure ne répondit plus. Elle ne se sentait pas bien. Assise dans le fauteuil, elle laissa madame Lalot faire l'état des lieux.


— Je vous félicite Laure. Le logement est propre et déjà parfaitement rangé. Qu'est-ce qui vous ferait plaisir ?


— Comme quoi ? Demanda Laure.


— De la peinture, du papier peint, du revêtement de sol...


— Je veux bien le nécessaire pour la salle de bains et les toilettes. Et si c'est possible : changer la moquette de la chambre de Sophie, tenta d’obtenir Laure.


— Très bien. Ce sera fait. Reposez-vous bien. Passez me voir si vous avez besoin de quelque chose. Je ne mords pas ! Lui lança-t-elle sur un ton moqueur.


— Merci, Madame Lalot, c'est très gentil de votre part, répondit Laure ravie.


Elle la raccompagna, puis elle essaya de déjeuner, sans succès. Elle se résigna à se recoucher et s'endormit. C'est Hélène et Patrick qui la réveillèrent en frappant à la porte. Laure les fit entrer et récupéra sa petite Sophie.


— Hélène a mal aux dents. Le dentiste la prend en urgence, lui expliqua Patrick.


— D'accord, j'espère que Charles va revenir tôt, car je suis malade, lui répondit-elle.


— Nous repasserons en rentrant, la rassura Hélène.


Puis, ils se sauvèrent afin de ne pas manquer leur rendez-vous. Laure s'inquiétait de ne pas pouvoir bien s'occuper de Sophie. Elle réussit à la mettre en pyjama. Puis, elle lui donna un biberon. Voyant que ça n'allait pas, elle posa la petite dans le parc avec un boudoir pour la faire patienter jusqu'au retour de son papa.


Charles rentra à l'heure. Il prit la relève auprès de Sophie. Il lui proposa un petit-suisse qu'elle dévora. Puis, il lui lut une histoire. Sophie s'endormit dans ses bras. Il était content de lui. Il la coucha. Elle ne se réveilla pas. Laure s'assoupissait dans la banquette. Charles lui fit couler un bain chaud. Il l'appela doucement et l'aida à se glisser dans la baignoire. Elle apprécia de suite l'eau chaude sur son corps. Charles lui frotta le dos délicatement pour la détendre. Il savait qu’elle était épuisée avec le déménagement. Alors qu'elle pensa que tout se passerait bien, rien n'allait comme elle l'avait prévu.


— Laure, ne t'inquiète pas, tout va s'arranger. Nous avons fait le plus gros du travail. Tout est rangé. Sophie va s'habituer et finira par mieux dormir, la rassura-t-il.


— Oui, je sais. Je suis juste malade et fatiguée. Ça va passer, lui répondit-elle.


— Tu te plais ici ? L'interrogea-t-il soucieux.


— Oui, beaucoup. Juste que je trouve qu'il fait plus froid que dans l'appartement.


— Oui, je confirme. Il fait plus froid. Nous verrons pour le chauffage. Nous demanderons aux voisins.


Charles prit la serviette chaude, qu'il avait préalablement posée sur le radiateur, et invita Laure à sortir de l'eau. Il la sécha comme une enfant. Il aimait beaucoup s'occuper d’elle. Il la trouvait toujours aussi jolie. Elle commençait à perdre un peu de poids de sa grossesse.


Ils soupèrent dans la cuisine pour pouvoir parler plus tranquillement, et pour ne pas réveiller Sophie qui pour une fois se reposait paisiblement. C'était un vrai soulagement pour Laure. Charles lui proposa de se coucher tôt pour récupérer les heures de sommeil perdues. Il la prit dans ses bras et lui caressa le dos. Il passa la main tendrement dans ses cheveux. Laure s'endormit.


Sophie se leva cette fois-ci au petit matin. La jeune maman l'attrapa et l'embrassa. Elle la changea et l'habilla. Charles fit son biberon. Ils mangèrent à trois. Ils formaient une jolie famille. Puis, Charles partit à la ferme. Laure installa Sophie devant les dessins animés à la télévision. La petite adorait. Elle ne bougeait plus. Laure en profita pour faire un peu de rangement et lancer une lessive. Elle allait bien mieux maintenant. Puis, elle alla déposer Sophie chez Hélène, pour attaquer une grosse journée de travail. Elle devait rattraper le retard de la veille.


À son arrivée, Monique et ses collègues prirent des nouvelles. La jeune femme leur expliqua que tout allait mieux. Qu'elle avait sans doute eu un coup de froid à cause de la différence de température entre l'appartement et ce nouveau logement.


— Ces logements ont la réputation d'être froids et humides. Il faudra bien faire attention aux factures de chauffage, lui conseilla l'agent technique venu changer les ampoules du restaurant scolaire.


— Il n'a pas l'air humide. Mais il est froid, lui confirma Laure.


— Il faut toujours laisser le thermostat à vingt degrés le jour et à dix-huit degrés la nuit, pour ne pas déclencher la chaudière trop souvent, lui expliqua son collègue.


Elle demanderait le soir même à sa voisine comment bien faire tout fonctionner. Elle avait peur que Sophie soit malade.


La journée passa vite. Laure avait pu rattraper tout son retard. Monique lui donna un Tupperware à remporter pour le dîner, du hachis parmentier. Charles adorait. Elle acheta une salade au supermarché pour l'accompagner. Elle s'empressa d'aller consulter la voisine pour le chauffage.


— Entrez Laure ! Lui cria celle-ci.


— Bonsoir. Je venais juste pour vous demander des conseils pour le chauffage, car nous avons froid, lui annonça Laure.


— Oui, il fait très froid. Regardez, nous avons installé un feu à pétrole pour avoir plus chaud et utiliser moins de gaz, lui expliqua cette dernière.


— Mais ce n'est pas très bon pour la santé ? S'inquiéta Laure.


— Non, c'est sûr. Mais c'est mieux que d'être gelé, suggéra la voisine.


La jeune femme savait d'avance que Charles n’accepterait pas ce mode de chauffage pour la santé de Sophie. Elle repartit déçue. Elle ne connaissait pas suffisamment les autres voisins pour leur poser la même question. Charles le ferait.


Elle alla chercher la petite chez sa belle-sœur. Elles jouaient toutes les deux avec des cubes. Laure était contente de la voir prendre autant soin de sa fille. Celle-ci lui proposa un bol de soupe à l'oignon. Elle se régala et se réchauffa. Elle rentra tôt chez elle pour s'occuper de Sophie avant le retour de Charles.


Laure avait préparé une salade et avait réchauffé le hachis parmentier. Ça serait justement encore meilleur. Charles arriva transi de froid. Il prit une douche bien chaude et se mit en pyjama. Il remit une paire de chaussettes, Laure fut amusée.


— Tu te moques de moi ?! Lui demanda-t-il taquin.


— Non, tu es très mimi ! Lui rétorqua-t-elle sur un air moqueur.


Charles la poursuivit autour de la table :


— Attend un peu voir, si je t’attrape !!! La prévint-il.


— Il faudrait que tu y arrives !!! Répondit-elle en riant.


Laure adorait quand Charles était taquin. Ils passaient alors de bonnes soirées. Il finit par la bloquer dans ses bras puissants.


— Tu vas voir ce que je vais te faire tout à l'heure pour te punir ! Gloussa-t-il.
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